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«Tu tempâtes, ma petite Barbie, tu manques de nerf! Il est temps que je reprenne les choses en main. Fais risette à tante Charlotte, effrontée, et oublie cette tête des mauvais jours! Linaction te pèse. Allons, redresse-toi… Voilà, cest bien! Je te préfère ainsi, de moins méchante humeur, le sourire épanoui. Cela mérite un bisou. Un vrai, au sommet du crâne puis autour de ton cou… comme ça. Enfin, tu réagis! Tu te cambres si joliment que tu mouvres lappétit, je vais tengloutir tout entière vilaine fille…»

Dans lincapacité de poursuivre son monologue, Charlotte me coiffe de sa bouche affamée, ses lèvres de satin vont et viennent le long de mon membre tandis que sa main droite me branle sans réserve. Pour ne pas rester inactive, sa main gauche me caresse les bourses. Son traitement de choc produit sur moi un effet décapant. Barbie a toutes les peines du monde à contenir ses larmes, mais elle doit résister, ne pas céder faute de quoi ma Charlotte en sera très fâchée. Afin de résister au cataclysme, jessaie de faire diversion; jévoque limage du pape, je me mords les lèvres, je pense à Fukushima ou au génocide rwandais, bref, je tente limpossible pour retarder léchéance urbi et orbi. Las, les travaux pratiques de ma petite chérie dépassent vite mes velléités dapaiser le séisme. Ny tenant plus, je glisse mon majeur dans son sexe humide pour linformer de limminence de mon éruption. Au signal, elle se dégage afin de récolter sur son visage mon précieux foutre dont elle se barbouille les joues.


*


Alice était ainsi, femme enfant, joueuse. Sa soif dimprévisible ne sétanchait quà travers des mises en scène soigneusement peaufinées et chaque jour recommencées. Son imagination sans limites nous emmenait vers ses pays de merveilles, ses Terrae Incognitae.


*


Cest au mariage de sa sœur aînée, Mathilde une copine de la fac que je fis la connaissance dAlice. Dans sa robe denfant sage, on lui aurait donné 16 ans bien que sa sensualité faussement ingénue inonde les jeunes gens regroupés autour delle. Mademoiselle se pavanait au milieu de sa cour, une moue dédaigneuse trahissait son ennui. Lorsque nos regards se croisèrent, un arc électrique sétablit aussitôt. Un phénomène dune intensité peu commune, aussi inattendu quune aurore boréale. Plantant là ses admirateurs, elle minvita à la suivre vers le buffet. 

Une coupe de champagne à la main, elle me confia quelle venait de passer son bac et quelle fêtait aujourdhui ses 19 ans, le jour même des noces de Mathilde. Coïncidence ou mensonge? Peu mimportait, ses boucles blondes et sa beauté gracile me suffisaient. Son sourire glouton tranchait avec son visage poupin, plutôt rond; au fond de ses yeux noirs brillait un reflet daméthyste tout à fait excitant. À lacuité de son regard, je réalisai la réciprocité de nos émotions. A priori, ma petite personne ne la laissait pas indifférente. 

Pendant que la noce se ruait sur la pièce montée, Alice mentraîna à létage par un escalier dérobé, une espèce de vis étroite en colimaçon. Au cours de lascension, à hauteur de mes yeux, ses fesses pommées sagitaient au rythme de la valse de lEmpereur dont les accents essoufflés parvenaient jusquà nous. Là-bas, la fête sétirait monotone tandis que mon regard se focalisait sur ce cul chargé de promesses. Jen avais leau à la bouche. 


*


Sur le palier, jattire la jeune fille à moi sans plus attendre. À ma grande surprise, son corsage froncé dissimule deux seins rebondis, pleins, inattendus. Avant que je puisse apprécier fermement ma découverte, elle colle ses lèvres aux miennes. Nos souffles se mélangent dans un baiser haletant; sa langue fouille ma bouche pareille à une anguille accomplissant la danse du ventre. Douceur de loukoum, effet immédiat, mon érection la fait redoubler de virtuosité. Ny tenant plus, je soulève sa robe, repousse la demoiselle contre le mur et tente darracher sa culotte. En vain. Déjouant mes assauts les plus sournois, la belle me refuse le ticket dentrée. Finalement, Alice se redresse, me refoule des deux mains et laisse retomber sa robe le regard noirci de reproches.

Voyons, Fantin! déclare-t-elle. En voilà de rustaudes manières!

Mais, Alice, mon nom est Guillaume…

Dans ce cas, nen parlons plus! Au revoir, Guillaume, ravie de vous avoir connu!

Réalisant quAlice souhaite mentraîner dans sa comédie, je saisis la balle au bond.

Ravie? Certainement pas autant que moi, chère Roxane! Votre seule présence mest un délice, foi de Fantin!

Alors, approchez-vous, grand garçon, mais tenez-vous bien! précisa-t-elle en empoignant mon sexe à travers mon pantalon. Je ne suis quune adolescente.

De nouveau, nos langues senroulent, je bande comme un cerf sous les caresses de Roxane dont la main se multiplie jusquà obtenir gain de cause. 

Venez, Fantin, allons rejoindre la noce puisque vous voilà apaisé. Minviterez-vous à danser? Ce rockn rollmémoustille!

Décontenancé, je boutonne ma veste de façon à masquer au mieux mon pantalon maculé à hauteur de braguette puis jentraîne Roxane vers la piste de danse. Les baffles crachent Blue Suede Shoes à pleine puissance.


*


Limage dAlice ne me quittait plus, jétais ensorcelé. 

Le lundi suivant, à mon travail, je fis acte de présence à la réunion de laboratoire, mais mon esprit vagabondait loin de là. Le babil de mes collègues en blouse blanche mévoqua une assemblée de fantômes glosant sur linvisibilité et les métamatériaux. Sagissant du sujet central de ma thèse, jaurais dû intervenir, défendre mon point de vue scientifique bec et ongles alors que, face à mon silence, les partisans de la réfraction négative sen donnaient à cœur joie! Mais jétais aux abonnés absents, obsédé par un autre fantasme de physicien, celui de me téléporter auprès de ma petite amie.

La journée se traîna jusquau soir, lentissimo. Je lépuisai à relire des publications anciennes, incapable davancer tant mes neurones canalisaient ma pensée vers mon rendez-vous.

Je retrouvai la jeune femme au bar de lHôtel des Serments, un trois-étoiles chic du Ve arrondissement. Cest elle qui avait choisi le lieu et lheure lorsque nous nous étions quittés au petit matin, le lendemain de la noce, après avoir dansé ensemble toute la nuit. Alice avait décliné ma proposition de prendre un dernier verre chez moi, rue Montorgueil. En revanche, elle sétait enthousiasmée à lidée dun rendez-vous ce soir. Compensation ou réel désir de rencontre?

Je me présentai dans le lobby avec un quart dheure davance. À ma grande surprise, la jeune femme mattendait dans le salon attenant, confortablement installée dans un fauteuil. Elle portait un tailleur assez strict, probablement emprunté à sa mère. Chaussée descarpins vernis, maquillée sobrement, elle avait relevé ses cheveux en chignon. Ce déguisement de femme daffaires accentuait léclat dobsidienne de son regard, vif, enjôleur. Sa beauté juvénile avait cédé à lassurance de la maturité. Engoncée dans son siège, elle croisait ses jambes suffisamment haut pour me laisser apprécier ses trésors enfouis. Je me penchai pour lembrasser, elle me tendit sa joue et jen fus quitte pour deux bises, rien de plus. Désorienté, jallai passer commande au bar puis je revins minstaller dans le fauteuil en face delle. 

Le deuxième verre de pina colada était encore plus savoureux que le premier. Sa texture mévoquait les lèvres suaves et sucrées de mon amie qui, aujourdhui, ne cessaient de sagiter pour parler de tout et de rien, de ceci, de cela, mais très peu de notre aventure. Fantin et Roxane avaient disparu dans les oubliettes. À présent, Alice se livrait à fleuret moucheté dans la meilleure tradition bourgeoise et jacassière.

Vers 19h45, elle se leva, mexpliqua quelle était attendue à un dîner en ville, me remercia pour ce charmant entretien et prit congé. À son invite, je réitérai le protocole des bisous copain-copine tandis quen moi grondait un volcan de désir inassouvi. Frustré, le cerveau en érection et le cul dans mon fauteuil, je regardai sa silhouette onduler jusquà la porte-tambour doù elle madressa un signe de la main. 

Avant de partir, nous étions convenus dun nouveau rendez-vous, le vendredi suivant, à lHôtel des Arcanes dans le XIIIe arrondissement. Je commençai à croire quavec Alice les jours se suivaient, mais ne se ressemblaient nullement.


*


Jamais quatre journées ne me parurent si longues, chacun de mes gestes, chacune de mes pensées était dictée par la perspective de retrouver Alice en fin de semaine. 

Le vendredi soir, je me présentai à lhôtel des Arcanes à lheure convenue. À laccueil, le concierge me remit un message sous enveloppe. Il contenait une carte postale, un cliché des grandes orgues de Notre-Dame au dos duquel était écrit «Jouir de louïr, les deux oreilles et la queue… Giuseppe, je vous attends chambre307…» À première vue, lheure était à lEspagne tauromachique ou à lItalie! Peu mimportaient les folies dAlice car, pour la première fois, jallais la retrouver en tête à tête dans sa chambre. Sans doute, avait-elle différé ce huis clos pour mieux sacraliser notre première étreinte. 

Lascenseur asthmatique finit par atteindre le 3e étage. Je frappais à la porte de la chambre307.


*


La porte souvre sur Alice entièrement nue, magnifique. À peine commencé-je à admirer ses chefs-dœuvre quelle repousse le battant et me bande les yeux avec un foulard de soie. Ma jeune amie me guide alors jusquau fauteuil dans lequel elle massoit après mavoir déshabillé. Je lentends séloigner à pas feutrés puis, au grincement du sommier et au bruissement des draps, jimagine quelle sest étendue dans le lit à quelques mètres de moi. 

Quelques minutes sétirent, imperturbables, rythmées par le souffle régulier de nos respirations. Le mutisme dAlice sajoute au silence de cathédrale enveloppant la pièce. Du coup, jessaye de me faire moi aussi le plus discret possible. Le temps semble se dilater mais quelque chose me dit que mon attente ne sera pas vaine. En effet! Bientôt, comme une corne de brume alerte le navigateur, un accord profond retentit, puissant, polyphonique, bref comme une ponctuation, suivi dun autre similaire amorçant crescendo une mélodie. Louverture du chœur des Esclaves de Nabucco, bien sûr! Les violons et les bois se joignent aux cuivres pour monter en puissance, cest magistral. On pense avoir atteint un sommet quand soudain, tout sarrête comme si lorchestre était tombé en panne. Du tréfonds de ce silence émerge alors la flûte fluette qui nous guide vers le Va pensiero; les voix surgissent enfin pareilles à une déferlante, faiblement dabord, puis captivantes jusquà inonder la petite chambre. Les murs vibrent aux accents de lhymne à la liberté, moi aussi. Comment Alice a-t-elle pu soupçonner mon inclination pour Verdi? Partagé entre le désir de jouer son jeu et celui de me ruer sur elle, je laisse finalement la musique me pénétrer. Des fourmis me taquinent léchine, je ressens un bien-être tel que, lorsque le chœur se termine, une érection naissante ma saisie.

Ecco, Guiseppe! lance la belle de sa voix rauque. Nous sommes au diapason, car moi aussi, les élans musicaux me transportent. Jen suis tout émue... Mais, pour le moment, contentez-vous de bander les yeux bandés! Jimagine que ce nest pas facile, mais faites un effort! Un peu dapplication, Giu, vous mavez habituée à mieux! Allons, je vous veux au sommet, laissez-vous bercer… Tiens donc, on dirait que les paroles de la marquise de Casanova vous réconfortent, petit cochon. Apparemment, vous gagnez en vigueur! Il me plaît de vous voir vous métamorphoser à mon gré, jen suis toute mouillée… Un peu de patience…

«Je taime, moi non plus… Comme la vague, irrésolu, je vais et je viens entre tes reins…» la marquise a interrompu ses exhortations pour faire place à des échos plus suaves, plus modernes, plus provocants. Bientôt la voix dAlice se mêle à celles de Jane et de Gainsbarre. Peu à peu, ses invitations au voyagebattent la mesure sous forme de petits cris aigus. À ce rythme, mon émotion atteint des sommets vertigineux, je nen peux plus. Encombré par la raideur de ma tige, je me redresse maladroitement et mapproche du lit. Avant que jarrache mon bandeau, ma compagne sest levée et ma repoussé sans ménagement dans le fauteuil où je maffale.

Puisquil en est ainsi, Giuseppe, me tance-t-elle, je vais devoir vous entraver, à moins que vous ne préfériez rentrer chez vous?

De peur de voir cesser notre jeu merveilleux, je baisse la tête, soumis, tandis que ma petite marquise ligote mes chevilles aux pieds du fauteuil. Dimaginer Alice à mes genoux, dà peine percevoir ses doigts jouant avec les liens autour de mes jambes, mon priapisme enfle dans des proportions démesurées. Au son dun tintinnabulement, les mains de ma marquise saffairent autour de mon sexe sans y toucher. Elle y noue un ruban de velours auquel, imaginé-je, elle a fixé un chapelet
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